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   Disponible :
 

  Angel of Darkness


  Maverick est une ballerine prometteuse à qui la vie sourit jusqu’au jour où tout s’écroule : ses parents sont assassinés, la laissant dans l’incompréhension et la colère. Elle découvre alors qu’ils ne sont pas ceux qu’elle croyait. Ils appartenaient à un club de bikers du Texas, les Angels of Darkness.
 

Les secrets de ses parents vont la mener au cœur de cet univers chargé en testostérone bien différent du sien. Elle y rencontre Ashton, le ténébreux vice-président du club, hanté par ses propres démons... Les femmes, il n’y touche pas. Il leur a fermé son cœur.


Maverick veut découvrir toute la vérité, mais elle n’est pas au bout de ses surprises. Les assassins de ses parents courent toujours et sont bien décidés à accomplir leur vengeance. Ashton saura-t-il la protéger ?
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   Disponible :
 

  Créature convoitée


  Lily Cooper pensait vivre dans un monde « normal » jusqu’à sa rencontre avec Isaac Shine, vampire à la fois terrifiant, fascinant et terriblement attirant. Mais ce n’est pas tout : si Lily ignorait l’existence de l’univers fantastique qui côtoie notre monde, elle en fait pourtant partie, elle en est même un élément essentiel.


Les vampires et les sorcières se lancent dans un combat sans merci dont Lily constitue malgré elle l’épicentre. Et dans toute cette folie, il y a Isaac, qui est peut-être un allié, peut-être pas, mais qui en tous les cas l’attire comme aucun humain avant lui et avec qui elle s’apprête à vivre une aventure des plus sensuelles.
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   Disponible :
 

  Kiss, Kill & Ride


  Amy a grandi parmi les bikers : fille du chef, petite dernière d’une fratrie, elle était à la fois princesse et enfermée dans une prison dorée.


Il a suffi d’une nuit pour que tout bascule. Trahie, blessée et déboussolée, elle a fui cet univers.


Dix ans plus tard, elle est devenue tueuse à gages, elle ne s’incline devant rien ni personne. Et l’heure de la vengeance contre sa famille a sonné.


Sauf que, parmi les bikers de son père, il y a Angel. Il la trouble, la désire et n’est pas près de renoncer !


Amy acceptera-t-elle d’accorder sa confiance une dernière fois ?
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   Disponible :
 

  Lost Rider


  Stan est sombre, dur, et n’accorde sa loyauté qu’à son club de bikers, les Hell’s Dogs. 

Les femmes, c’est pour le sexe, et l’amour, une perte de temps.

Tout change quand Millie déboule dans sa vie comme une tornade.

Fille du vice-président des Hell’s Dogs, sensuelle, déterminée et volcanique, elle est aussi le premier amour de Stan.

Celle qui l’a trahi, qui a fui sans se retourner sept ans plus tôt, qui l’a brisé.

Il la déteste, la désire… Est-il prêt à lui donner une seconde chance ?
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   Disponible :
 

  Smut in the Kitchen


  La veille du tournage d’une émission culinaire à laquelle Camélia doit participer, elle passe une nuit incroyable avec un parfait inconnu. Mais, surprise ! Elle se rend compte en arrivant sur les plateaux télé que l’inconnu en question n’est autre qu’Alessandro, son principal concurrent.


Camélia s’efforce de cacher son trouble mais n’en mène pas large : elle a besoin coûte que coûte de remporter ce concours alors qu’Alessandro la déstabilise et l’énerve royalement. Il semble décider à la rendre folle, au point que la jeune femme ne sait même plus s’il est un ennemi ou un allié pour elle.


Mais ce qui est certain, c’est qu’il est aussi doué en cuisine qu’au lit. Et si l’esprit de Camélia fait tout pour l’oublier, son corps entier crie le contraire !
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		La musique assourdissante m’emplit les oreilles. Je n’entends plus que ça. La lumière tamisée ne révèle qu’un enchevêtrement de corps, mêlés les uns aux autres, serrés en une masse à travers laquelle j’ai du mal à me faufiler. Tant pis. Je les bouscule, je repousse sans ménagement ceux qui se collent à moi. L’air est saturé de phéromones et d’odeurs en tout genre. Comme chaque samedi soir, les célibataires se ruent au Libertin, dans le but de ne pas finir la nuit seuls. Le club est connu pour ses soirées folles et débridées.

		Il n’est même pas 23 heures, mais le Libertin est déjà plein. Une main se colle à mon cul. Je me crispe mais je prends sur moi pour ne pas insulter les quelques hommes qui m’entourent, sans même savoir auquel appartient la main baladeuse. Et puis Paul m’a déjà à l’œil depuis que, le mois dernier, j’ai éclaté les bourses d’un vieux pervers trop insistant. Paul aime que ses clients soient bien reçus ; je peux vous assurer qu’avec moi, c’est le cas.

		Je tiens à mes miches, et ce boulot m’éclate comme une folle, aussi je poursuis mon chemin sans broncher.

		Toutes les tables sont déjà prises et les danseurs, nombreux, se pressent sur la piste de danse. Mes collègues se mêlent à la foule : ils sont payés, tout comme moi, pour picoler à l’œil et allumer les clients. Pour résumer, on doit chauffer la salle.

		Derrière le bar, Kév me fait un clin d’œil et s’exclame :

		– Comme d’hab’, ma belle ?

		Je m’accoude au comptoir en acquiesçant, tout sourire. Aujourd’hui, Kév a troqué le violet de ses mèches folles pour un joli rouge flamboyant, assorti à ses piercings. Il a revêtu un baggy avec de nombreuses chaînes en argent, et une chemise noire dont les manches sont relevées sur ses avant-bras. Par-dessus, il a enfilé un veston sans manches à l’ancienne. Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’il a du style. Dans son genre.

		À côté de moi, un homme me fait de l’œil.

		– Je vous paie la tournée ? me demande-t-il, tout sourire.

		Kév m’observe, amusé. Il adore mes réactions inattendues quand je rembarre mes prétendants. Mais aujourd’hui, je ne sais pas pourquoi, ça ne me branche pas. Je souris poliment à mon rencard avorté.

		– Merci bien, mais c’est payé par la maison.

		L’homme se détourne et échange un regard entendu avec Kév.

		– Elle me brise le cœur, là !

		– Que veux-tu, mec ? Pour elle, c’est la maison qui paie… C’est une intouchable, va. Elle attise les flammes, mais je l’ai jamais vue repartir avec quelqu’un.

		– Au moins, j’aurai essayé !

		Il s’éloigne, non sans me lancer un dernier regard entendu, tandis que j’empoigne mon verre sur le comptoir.

		– Regarde-moi ça ! À peine arrivée que tu fais déjà tourner les têtes.

		Je souris en lui faisant à mon tour un clin d’œil.

		– Que veux-tu ? Tout est étudié pour !

		Mon boulot est aussi d’allumer le public, et ma foi, il est plus facile de le faire le cul à l’air qu’en camisole. Chaque fois que je me rends au Libertin, je passe toujours une bonne heure à me préparer. Aujourd’hui, j’ai opté pour ma jupe en cuir noir préférée, qui souligne à merveille mes hanches et la ligne galbée de mes cuisses. Mon top est simpliste, d’une teinte crème un peu transparente, il recouvre mon ventre, mais dévoile ce qu’il faut de poitrine. Mon collier pend entre mes seins, et je sais qu’il attire bon nombre de regards.

		– C’est la folie, ce soir ! reprend Kév. Les clients sont déchaînés. J’espère pour toi que tu leur réserves un numéro spécial !

		– Comme toujours, mon beau !

		Je vide ma coupe d’un trait et la repose sur le comptoir. Puis je me hisse sur le plateau de verre et, debout, j’ôte ma veste en cuir que je jette négligemment sur Kév. Il éclate de rire en servant une jeune femme qui lui fait de l’œil, la poitrine avenante. Kév y plonge d’ailleurs le regard, le petit salaud, mais jamais il ne touche. Sa chérie le tient par les couilles !

		D’un léger coup de pied, je fais valdinguer mon verre qui se fracasse sur le sol. La maison paie la casse, heureusement !

		La musique est entraînante, et bientôt, je me déchaîne debout sur le comptoir, les bras en l’air. Je tourbillonne et roule des fesses.

		J’oublie tout.

		***

		La soirée au Libertin s’est finie tard, ou plutôt très tôt le dimanche matin. Des gogo-dancers ont déchaîné la foule et, ma foi, j’en ai aussi pris pour ma petite culotte… Après une douche rapide, je me suis glissée nue sous les draps, où le sommeil m’a immédiatement emportée.

		C’est une alléchante odeur de café et d’œufs brouillés qui me fait ouvrir les yeux, à 13 heures passées. J’enfile un shorty, un marcel un peu trop grand et rejoins la salle à manger. Sur le comptoir qui la sépare de ma cuisine, une tasse encore fumante m’attend.

		– Hé, la Belle au bois dormant ! s’exclame Vicky sans me faire face.

		Elle est la seule personne à qui je confierais mes clés. Je connais Vicky depuis seize ans, depuis qu’en sixième, notre prof de maths nous a installées côte à côte. À l’époque, elle était rondouillette, portait des lunettes, et s’appelait Victoria. Enfant très timide, elle restait constamment dans mon ombre. C’est à la fac qu’elle a commencé à changer. Elle a perdu beaucoup de poids, s’est mise au sport, a pris de l’assurance et a troqué Victoria contre Vicky, comme pour faire la nique à la vie. Aujourd’hui, elle est juste magnifique, et son jules, qui, de manière fortuite se nomme Jules, se plaît à faire des photos de charme d’elle. Et elle adore ça.

		– J’ai une faim de loup ! m’exclamé-je en laissant tomber mon derrière sur le tabouret.

		– C’est ce que je m’étais dit, me sourit-elle en se retournant enfin. J’ai préparé des œufs, du bacon, des pommes de terre et du fromage, tout pour faire éclater ta bidoche.

		– Tout ce que j’aime, en somme.

		Et sans plus attendre, j’attaque le petit déjeuner de roi que ma meilleure amie m’a préparé. Elle s’installe à côté de moi et m’observe en silence.

		Y a un os.

		Pourtant, je ne dis rien et continue d’engloutir le repas. J’ai avalé les œufs et je découpe une tranche de bacon quand elle se racle la gorge. Je n’en peux plus.

		– Crache le morceau ! m’exclamé-je.

		Elle attrape son sac à main à ses pieds, le dépose sur ses genoux et fouille à l’intérieur pour en sortir une enveloppe plutôt épaisse.

		Je la regarde, mais elle ne laisse rien paraître. Aussi, je dépose mes couverts, me frotte les mains, puis fais glisser l’enveloppe jusqu’à moi. En l’ouvrant, une pile de photographies, retournées, tombe à côté de mon assiette.

		C’est le travail de Jules, j’en suis sûre. Je suis super excitée quand j’empoigne les clichés et les contemple, les uns après les autres.

		Vicky m’épate. J’ai du mal à la reconnaître, mais c’est pourtant bien elle. Son chéri a réussi l’exploit de rendre justice à la beauté espiègle de son visage, de son regard pétillant et pourtant mystérieux. Elle est bien souvent en lingerie fine, des modèles qu’il a dû lui-même choisir. Je ne vois pas Vicky porter des sous-vêtements aussi sexy au quotidien, elle qui est toute timide. Sur d’autres photos, elle est nue, ce qui m’étonne plus encore, à ne dévoiler qu’un sein, un bout de chair. Tout est volupté et sensualité.

		– Mais c’est que t’es vachement sex, Vick ! Où tu avais caché tout ça ?

		– Jules a proposé son travail à une petite galerie d’art à Paris. Et ils ont adoré ! Ils vont exposer quelques-uns de ses projets.

		– Et tu l’as laissé faire ? Ça m’étonne de toi, Vick. C’est une chose de faire des photos pour le plaisir, mais de là à exposer ta nudité à des centaines d’inconnus…

		– Eh bien, je me suis dit qu’il était temps de prendre des risques.

		– Quoi ? m’exclamé-je en riant. Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de Vicky ? Tu ne prends jamais le moindre risque. Tu es sûre de ce que tu fais ?

		– Regarde ces photos, Emma. Elles sont magnifiques. On ne me reconnaît même pas. Personne ne saura qu’il s’agit de moi.

		– Chérie, je t’assure que l’on te reconnaît bien. Et oui, elles sont magnifiques, je ne peux pas dire le contraire.

		– De toute manière, je ne serai pas la seule modèle. Il en a quelques autres. Il fait beaucoup de nus et il commence à se faire un nom dans le milieu.

		Je veux bien le croire. Il est sacrément doué, le con.

		– D’ailleurs, à ce propos, continue-t-elle sur un ton gêné, j’ai une petite faveur à te demander.

		– Laquelle ?

		– Jules aimerait te prendre en modèle.

		Je m’arrête net.

		Moi, en modèle pour ses nus ?

		– Hors de question.

		– Tu n’as même pas pris la peine d’y réfléchir.

		– C’est tout réfléchi, ma chérie. Je refuse que des inconnus me voient nue.

		– Pourtant, ça ne te gêne pas au Libertin.

		– Je suis toujours habillée au Libertin, Vick. Je te l’accorde, souvent très peu, mais mes seins et mon cul sont toujours un minimum couverts.

		– Qu’est-ce qui te dérange vraiment ?

		C’est une très bonne question. Il me faut quelques instants pour mettre le doigt dessus.

		– Concrètement ? Je ne suis pas pudique, loin de là, et tu le sais, et je n’ai aucun problème avec mon corps. Mais je refuse qu’on associe mon corps à mon visage. Imagine un instant qu’un collègue de boulot, ou pire, mon patron, se rende à cette expo. Je serais définitivement grillée chez Holding.

		– Et si je t’assure l’anonymat ? Si j’exige de Jules qu’il ne prenne jamais ton visage en photo ?

		– Eh bien, peut-être qu’à ce moment-là, j’y réfléchirai plus longtemps…
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		Cette question m’a trotté dans la tête tout le reste du dimanche. Est-ce que cela me plairait d’être prise en photo dans le plus simple appareil ? Je suis sûre que ça m’amuserait de taper la pose, mais à poil ? Je n’ai jamais été de ces gens à passer la moitié de leur temps à se prendre en photo, et l’autre moitié à regarder le résultat. Je suis jolie, je le sais, et je n’ai aucun problème avec mon corps. Mais est-ce suffisant ?

		Le lundi matin, j’ai tellement retourné la question dans tous les sens que j’ai du mal à me concentrer. J’ai attaché ma chemise de travers, mis mes lentilles de contact à l’envers, et pour couronner le tout, j’ai dérapé dans le couloir et me suis cogné le gros orteil contre un meuble.

		J’arrive étonnamment en vie au boulot.

		Je suis l’assistante du P-DG de Holding Corporation, la filiale française d’une grosse boîte de commerce international. Cela fait maintenant cinq ans que j’y travaille, depuis l’obtention de mon diplôme, à vrai dire. Et si j’ai commencé tout au bas de l’échelle, à faire des cafés et des photocopies pour tout le service marketing, mon excès de zèle a fini par payer.

		Suis-je une carriériste ? Je plaide coupable. Ma carrière passe avant tout le reste.

		Voilà pourquoi je mène une double vie.

		Holding Corporation m’apporte une stabilité indéniable, et j’espère bien y atteindre des sommets. Je fais mon boulot sans rien demander à quiconque, et je le fais bien. J’attends d’en apprendre assez de Daniel Sanders, le P-DG so british, pour, un jour, gérer ma propre société.

		Avec moi, le dicton « il ne faut pas se fier aux apparences » est particulièrement vrai : j’ai peut-être l’apparence d’une gentille fille bien sage, toujours tirée à quatre épingles, mais méfiez-vous ! Je joue sur mon aspect rangé, je l’accentue même un peu.

		Mais ainsi, tout le monde ignore ma vraie nature. Et je tiens à ce que ça reste ainsi.

		Je ne m’accorde que deux nuits par semaine, au Libertin, pour être moi-même. Ces deux soirs-là, je m’autorise bon nombre de libertés et j’exprime comme je l’entends cette part un peu débridée de ma personnalité. Mais jamais, au grand jamais, mes deux facettes ne doivent se superposer. Le Libertin reste mon secret. Il me permet de décompresser, de m’amuser et, de temps en temps, de lâcher prise, de ne plus rien contrôler. Parce que c’est fichtrement épuisant de toujours faire attention à son aspect, à sa manière de marcher, de parler…

		Oui, je calcule absolument tout. Qui me prendrait au sérieux, autrement ? Soyons réalistes : personne ne confierait sa boîte à une gamine de 27 ans qui s’exhibe sur des podiums, les miches à l’air, à s’agiter comme une démente. C’est à peine si on prendrait le temps de me rire au nez, avant de m’envoyer paître.

		Alors poser en tenue d’Ève pour cette satanée expo photo pourrait être carrément risqué pour moi.

		Est-ce que je suis prête à vivre ça ? Assurément, non.

		Et pourtant, je ne peux empêcher mon traître de cœur de palpiter d’excitation.

		***

		Il n’est pas encore midi quand Carrie entre en trombe dans mon bureau. Heureusement, Daniel est à un déjeuner professionnel. Je soupçonne ma collègue d’avoir choisi le meilleur moment pour papoter.

		Carrie a seulement deux ans de plus que moi, mais parfois, j’ai l’impression qu’elle a toujours 17 ans. Elle est joviale (il est rare de la voir autrement qu’un sourire aux lèvres) et extravertie. C’est également une vraie pipelette, quelle commère ! Mais chez Holding, c’est ma seule amie, la seule à connaître ma double personnalité, et je sais que jamais elle ne crachera le morceau.

		J’imagine parfaitement de quoi on doit avoir l’air, vues de l’extérieur, elle l’extravertie, moi la coincée du cul. Les gens ont sûrement du mal à comprendre notre amitié. Et franchement, je m’en contrefous.

		– Bon, Em, tu vas me dire ce qui cloche, oui ou non ?

		– Qu’est-ce qui te fait croire que quelque chose ne va pas ? réponds-je innocemment.

		– Tu es dans la lune depuis ce matin. Regarde ! Tu as même filé ton collant et tu ne t’en es pas rendu compte.

		– Quoi ?

		Je sursaute et jette un regard à mes cuisses, sous le bureau.

		– Merde !

		La honte ! La déchirure remonte jusqu’à mi-cuisse et prend racine sous mon talon droit. Moi qui fais extrêmement attention à toujours être impeccable au boulot, j’ai passé ma matinée à traîner ma carcasse dans les locaux avec mon foutu collant maillé.

		J’ôte mes talons.

		– Alors ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

		Merde, on peut pas la lui faire, à Carrie… 

		Comme elle insiste, je lui jette un regard. Elle comprend immédiatement et se poste devant ma porte.

		– La voie est libre, avance-t-elle.

		Je remonte ma jupe sur mes hanches et retire mon collant. Mon gros orteil a doublé de volume, il est presque violet et recouvert d’une croûte de sang séché. Et la vache, qu’est-ce qu’il fait mal !

		– Fait chier. Me suis coupée.

		– Comment t’as fait ton compte ?

		J’expire en m’avachissant.

		– C’est à cause de Jules.

		Et je lui explique tout. En commençant par la venue de Vicky, sa demande particulière, sans oublier mes mésaventures du matin.

		– Mais c’est extra ! s’exclame Carrie. Imagine que tu sois repérée par un magnat du mannequinat ?

		– Le père Noël n’existe pas.

		Je ne peux m’empêcher de me moquer de sa naïveté.

		– Franchement, reprend-elle plus sérieusement, je ne comprends pas ce qui te gêne. Il est temps d’assumer tes démons intérieurs. Tu aimes jurer comme un charretier, te battre comme un mec et frétiller du popotin, et alors ? Au diable Daniel ou les mecs du marketing ! Sois toi-même et envoie-les au diable comme tu sais si bien le faire. Je suis sûre que tu ferais des ravages.

		Un court instant, elle fait flancher mes résolutions. Mais très vite, je me souviens des remarques désobligeantes, des moqueries, et je sais, au fond de mon cœur, que j’ai raison de ne pas mélanger boulot et plaisir.

		Carrie et moi avons intégré Holding Corporation en même temps, à la création de la filiale française. Immédiatement, nous avons tissé des liens. Son caractère m’a beaucoup plu, et pourtant, devant elle aussi, j’ai joué la comédie. Jusqu’à ce qu’elle me surprenne à jurer dans mon bureau comme le pire des goujats. Me pensant seule, j’avais craché ma rancœur du moment comme on donne un coup, violemment et sans aucune retenue. Au lieu d’en paraître choquée, ou même un minimum étonnée, Carrie s’était contentée d’éclater de rire. « Je savais bien que tu avais du caractère ! » fut la première chose qu’elle prononça une fois son souffle revenu. Des fois, je me dis qu’elle a raison : une femme cache toujours en elle une paire de couilles, plus ou moins grosse, qui la pousse à faire carrière et qui grossit son ego de manière démesurée. Qu’à cela ne tienne, les hommes ne sont pas non plus lésés par sa théorie révolutionnaire ! Selon elle, ils possèdent tous en eux une sensibilité refoulée…

		Face à sa réaction enjouée, j’avais jugé que, avec Carrie, je pourrais être naturelle, sans me poser aucune question.

		Cinq ans plus tard, Carrie est toujours simple secrétaire, tandis que je gravis les échelons. Contrairement à moi, sa carrière lui importe peu, du moment qu’elle peut remplir sa gamelle jour après jour et profiter pleinement de la vie. Elle espère trouver un gentil garçon pour tout le reste. Ce n’est clairement pas elle qui me plantera un couteau dans le dos par pure jalousie.

		Carrie vient s’asseoir sur le bord de mon bureau.

		– J’ai rencontré un mec au Libertin, hier.

		– Pourquoi tu vas draguer là-bas ? Tu sais très bien que les mecs du club sont en rut.

		– Parce que c’est là que tu travailles. Et j’aime bien l’ambiance.

		Je soupire. Carrie désespère de ne rencontrer que des cas, mais au Libertin, rien d’étonnant. J’ai pour principe de ne jamais sortir avec qui que ce soit, là-bas. Déjà parce que je ne mélange jamais boulot et plaisir, mais aussi parce qu’il n’y a que des losers.

		– Et donc, ce jules ? demandé-je.

		Elle hausse les épaules.

		– On s’est tournés autour toute la soirée et, à la fermeture, il a insisté pour avoir mon numéro. Je lui ai filé rencard demain soir.

		– Pourquoi demain soir ? Je bosse, ma cocotte.

		– Justement. Comme ça, s’il se pointe pas, il me restera toujours tes bras pour pleurer.

		Ah la maligne. Mais c’est qu’elle a pensé à tout ! En semaine, le club ferme ses portes un peu plus tôt. Si son Roméo ne vient pas, Carrie devra attendre 1 heure du mat’ pour que je la ramasse à la petite cuillère. Heureusement, Kév pourra toujours lui tenir un peu compagnie. Il a le chic pour faire rire même la plus déprimée d’entre nous.

		Quelque part, il ressemble à Carrie, toujours le sourire aux lèvres, le premier à rire et à raconter des conneries. Mais Kév est pris, le saligaud, sinon j’aurais tenté de jouer les entremetteuses.

		Carrie est de ces femmes qui croient encore au Prince Charmant. Avec des majuscules, oui messieurs dames. Je ne suis pas sûre qu’elle réalise que les princes sur leurs destriers blancs sont loin des boîtes de nuit. Mais ça explique sûrement pourquoi elle est toujours célibataire. Bien que je la soupçonne d’être difficile à vivre au quotidien : elle me fait penser à une pile alcaline qui ne tomberait jamais à plat. Elle est si pleine d’énergie que ce sont les autres qu’elle épuise.
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		Carrie a passé ces deux derniers jours à me parler de son nouveau coup de cœur. Elle doit oublier qu’elle en change chaque semaine. Si je l’écoutais, elle ferait déjà des plans sur la comète avec lui. Pour un peu, la voilà mariée et mère de famille, son apollon à son bras. Mais il faudrait déjà qu’elle connaisse son prénom…

		Car ces deux petits cons n’ont même pas eu la présence d’esprit de se présenter. Il n’y en a pas un pour rattraper l’autre. Finalement, c’est peut-être l’homme de sa vie.

		Le mardi soir, nous avons convenu de nous rejoindre chez moi pour nous préparer. Carrie a deux options pour la fin de soirée : ou bien son jules la rejoint et ils finissent la nuit ensemble, ou bien il lui pose un lapin, et c’est dans mes bras qu’elle finira. Elle préfère se prévoir une porte de sortie plutôt que de se morfondre seule.

		Elle arrive pile à l’heure, excitée comme une puce et l’estomac retourné. Nous dînons, du moins je la pousse à casser un peu la croûte. Je ne peux pas sortir le ventre vide : j’ai besoin d’énergie pour tenir la soirée complète.

		Il est presque 21 h 30 lorsque nous quittons mon appart’. Carrie est aussi coquette qu’une poupée Barbie, les jambes nues, le décolleté plongeant, les joues fardées, les yeux pétillants et la bouche pulpeuse. Pas une seule fausse note. Pour ma part, j’ai opté pour un pantalon de cuir noir hyper moulant, qui épouse la forme de mon corps comme une seconde peau. En haut, rien d’extravagant, juste mon tee-shirt fétiche quasi transparent. Mes cheveux sont attachés sur ma tête de façon négligée, pour avoir moins chaud.

		Une demi-heure plus tard, nous poussons la porte du club. Grâce à bibi, Carrie peut entrer à l’œil. Elle a bon dos, l’amitié.

		Comme à l’accoutumée, je rejoins le bar où Kév est en plein rush. Il ne me remarque que lorsque je pose mon cul sur son comptoir. Il me salue alors d’un sourire et, sans même me questionner, me prépare un verre. Quand il le pose à côté de moi, il demande :

		– Et qu’est-ce que je sers à ton amie ?

		Carrie lui file sa commande puis parcourt la foule du regard.

		– Il est là, ton Roméo ? demandé-je.

		Elle secoue la tête. Elle a l’air déçue. Je saute du comptoir, ôte ma veste que je jette à Kév, attrape mon verre et entraîne Carrie sur la piste de danse. Qu’elle ne soit pas venue pour rien, au moins !

		Je commence à danser tout contre elle, je bouge mes fesses en rythme, jette la tête à droite, à gauche. Je l’allume carrément de façon vulgaire, mais je m’en moque. Après tout, je suis payée pour. N’empêche, elle finit par se lâcher à son tour et, très vite, un petit cercle se forme autour de nous, nous laissant plus de place.

		Carrie se trémousse comme une folle maintenant, elle semble enfin dans son élément. Tout le monde nous dévisage, mais nous continuons notre petit numéro. Des hommes se collent bientôt à nous, sortis de nulle part ; ils ondulent les hanches, cherchent à nous happer dans des danses torrides et, finalement, Carrie est entraînée loin de moi. Je la cherche des yeux et finis par la trouver au bras d’un brun dont je n’aperçois que le large dos. Carrie croise mon regard, souris de toutes ses dents et articule silencieusement : « C’est lui ! » en me pointant son partenaire du doigt. Le pouce levé, j’articule à mon tour : « Amuse-toi bien ! » Puis je retourne à mon job.

		***

		J’ai perdu Carrie depuis plus d’une heure déjà. Je l’ai vue s’éclipser avec son bel inconnu vers 23 heures et ne plus reparaître. Mais je ne m’inquiète pas. Après tout, c’est une grande fille. Je suis sûre qu’elle aura beaucoup de choses à me raconter demain ! J’ai tourné dans toute la salle, dansé sur le comptoir du bar comme j’aime le faire, entraîné des hommes et des femmes derrière moi. Il est minuit passé et je ralentis un peu le rythme. La fatigue se fait sentir, je préfère danser dans la foule maintenant. Mes yeux sont fermés et je laisse la musique me bercer. Mon corps ondule en rythme, j’oublie tout, le club n’existe plus, il n’y a que moi, cette musique et le feeling.

		J’ai brusquement une impression étrange. Je reconnais la chaleur d’un regard posé sur moi. J’ai l’habitude d’être observée, mais là, ce regard m’interpelle, sans que je sache trop pourquoi. Il semble doux et enflammé à la fois. C’est très étrange… Je rouvre les yeux et les pose sur l’assemblée de danseurs. Je contemple les gens les uns après les autres : certains couples se sont formés, beaucoup s’embrassent, se frottent les uns aux autres ; d’autres encore dansent en groupe, entre filles ou garçons, rarement mélangés. Ces gens-là sont venus principalement pour s’amuser, et ce sont les premiers à me suivre dans mes délires. Mais aucun d’eux ne fait attention à moi.

		Je continue donc de parcourir la foule du regard, de plus en plus curieuse. Mes sens semblent s’aiguiser à mesure que je fouille la salle, et j’ai la chair de poule. Je sens ce regard avec plus d’insistance, mais sans parvenir à trouver à qui il appartient.

		Ça me tape sur le système tant la curiosité me tenaille. Mais tant pis.

		Cette personne souhaite du spectacle ? Elle en aura pour son argent.

		Je ferme de nouveau les yeux et me laisse bercer par la musique. Je danse de manière de plus en plus sensuelle, comme j’aime le faire pour allumer les hommes. Mon corps ondule, et je sais que mes vêtements marquent parfaitement chacun de mes mouvements. J’espère que l’inconnu apprécie le spectacle !

		Son regard me brûle toujours autant. J’ai l’intime conviction qu’il s’est accroché à moi et qu’il ne me lâchera plus de la soirée. J’ai rarement ressenti une excitation aussi intense : elle coule dans mes veines. C’est comme un feu qui me traverse tout entière, me grise et me requinque. Et j’adore ça.

		Je me laisse porter par ce désir nouveau, et je profite de chaque instant. J’ai très envie de rouvrir les yeux, de trouver cet inconnu dans la salle, mais je m’abstiens.

		Le manège dure encore une bonne demi-heure. L’excitation m’a donné chaud, j’ai le feu aux joues. Et pas que. Bientôt, le club fermera, je le sais, et ma curiosité est telle que je n’y tiens plus, je rouvre les yeux.

		La foule s’est légèrement dispersée autour de moi. On m’a laissée danser seule, comme pour ne pas interrompre ma transe. Certains me regardent, mais je sais que ce n’est pas mon inconnu. Je cherche cette personne du regard, tout en continuant à me trémousser sur la musique langoureuse.

		Je suis sur le point de baisser les bras lorsque je l’aperçois. Très brièvement. Mais j’en suis sûre, c’est lui…

		Il se tient contre un poteau, face à moi, et ses yeux me fixent avec intensité. Je ne vois de lui que son regard qui me fascine et m’excite tout à la fois.

		Puis des gens s’interposent entre nous. Je bouge légèrement, cherchant à voir par-dessus leurs épaules. Quand j’y parviens enfin, mon inconnu a disparu…

		***

		J’avais raison. Je n’ai pas retrouvé Carrie à la sortie. Elle m’a laissé un message sur mon portable :

		[Ne m’attends pas. Tu as allumé toute la salle ce soir ! C’est à mon tour, maintenant. À demain ! Et merci pour tout.]

		Je range mon téléphone en souriant et rejoins ma voiture. Je suis encore un peu en transe quand je m’installe derrière le volant.

		Durant la trentaine de minutes que dure le trajet du retour, je ne fais que penser à mon mystérieux inconnu. Je me sens encore toute chose, et j’ai du mal à me le sortir de la tête. J’aurais aimé l’approcher, voir de lui autre chose que ses beaux yeux. Je me console tout de même en pensant que j’ai dansé pour lui. Uniquement pour lui…

		C’est bien la première fois que ça m’arrive, et ça me perturbe plus que je ne veux bien l’admettre. Je ne me laisse jamais tenter par les clients du Libertin, et chaque fois qu’un d’eux m’approche d’un peu trop près, je mets de la distance entre nous, même si pour cela, je dois me montrer ferme. Je n’ai pas peur de me salir les mains.

		Mais ce soir, je ne sais pas trop ce qui m’est arrivé. Encore maintenant, j’en ai l’estomac retourné, et le désir qui bouillonne en moi me paraît insatiable. Aussi, lorsque je rentre chez moi, j’envoie valser mes affaires dans le couloir et je me rue dans la salle de bains. Je prends une douche rapide, en espérant calmer mes ardeurs. Mais quand je me faufile sous les draps, je suis encore trempée. Ce désir me tenaille toujours autant, et je n’ai d’autre choix que de me soulager seule, le corps fourbu et tendu au possible. J’imagine que mon mystérieux inconnu m’observe en cet instant ; je le pense aussi fou de désir que moi, les membres en train de palpiter d’excitation tandis que mes doigts se glissent entre mes cuisses. Et c’est sous son regard de braise que je jouis, m’arrachant un maigre soulagement face à la puissance de ma frustration.
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